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Le génie en treprenan t  de Charles Zéno ne vit dans 
la proposition q u i  lui fut portée que  l’une de ces 
occasions brillantes que  les grands courages de 
m andent  à la fo r tu n e ;  un  père à venger ,  un empe
re u r  captif  à rem ettre  sur le t rône,  un grand ser
vice à rendre  à son pays. Il s’assura secrètement de 
h u i t  cents hommes dé te rm in és ;  et telle était  l’opi
nion q u ’il avait des forces de l’em pereur  de Con- 
s tantinople,  et de la mobilité  du peuple  de cette ca
pitale, q u ’avec de si faibles moyens il se flattait  de 
voir l’empire changer de maître.

La prison de l’aléologue avait une fenêtre qui 
donnait  sur la mer. A la faveur de la nuit,  Zéno a r 
rive dans une petite barque  au pied de la tour, p a r 
vient jusque dans la cham bre  de l’e m p ereu r ,à  l’aide 
d ’une échelle de cordes qu ’on lui jette ,  et presse le 
prince de descendre dans la barque  ; mais ici c’est 
le prisonnier qui m anque  de résolution. Il se rap 
pelle q u ’il a deux fds emprisonnés comme lui, q u ’il 
no peut délivrer,  et que  sa fuite  va exposer à toute 
la fu reu r  de l eu r  indigne frère. «Seigneur ,  lui dit 
« Zéno, ces larmes, ces réflexions ne sont plus de 
« saison. Je repars,  prenez sur-le-champ vetre  pa r t i ;  
« et si vous ne descendez,  ne comptez plus sur  moi.» 
Aussitôt,  voyant que l ’em pereu r  ne peut  se d é te r 
m iner  à s’évader avec l u i , il se précipite  dans sa 
b a rq u e ,  court  aux divers postes q u ’il avait laissés 
su r  le rivage, et disperse scs gens, non sans une 
vivo inqu ié tude  de voir son entreprise  découverte  
aussitôt q u ’avortée.

Quelque temps après,  il vit revenir  la messagère 
du  prince. L’ennui de la captivité avait fait taire les 
a larmes paternelles, l’aléologue conjurait  Zéno de 
t ravailler encore une fois à sa l ibe r té ;  e t ,  pour  l’y 
déterm iner ,  pour  comm encer à s’acqu i t te r  d’un si 
grand bienfait , il lui envoyait un diplôme signé de 
sa main, par  lequel il cédait  aux  Vénitiens l’ile de 
Ténédos, si importante  pour  eux.

Si Zéno ne devait pas s’a t tendre  à voir  son se
cours  imploré  une  seconde fo is , l’em pereu r  devait 
encore moins espérer de l’obtenir  : cependant le 
généreux Vénitien n’hésita p o in ta  tenter  une nou
velle entreprise. Il rem it  sa réponse à la femme d u  
c oncierge , q u i , après l’avoir cachée dans sa ch au s
sure ,  rep r i t  le chemin de la tour d’Aména.

Malheureusement cette fatale lettre se perd it  en 
chem in .  Andronic, averti  du  complot qui se t ram ait  
p our  l’évasion de son père, fit a r rê te r  l’im prudente  
m essagère ,  à qui la to r tu re  a rracha  des aveux. On 
sut que  Zêno était le chef de l’entreprise : on le fit

se rem aria  avec une fille de la m aison Ju stin ian i. Enfin il 
s’adonna au  com m erce c l l’exerçait depuis sept ans dans 
la m e r Noire, lorsque l’aven tu re  q u ’on va lire lui ouv rit une 
nouvelle carriè re .

chercher p a r to u t ,  en le dévouant aux plus affreux 
supplices.  Le chef de là  colonie vénitienne fut sommé 
de le livrer ; mais Zéno, qui avait prévu ce danger, 
était  su r  ses gardes; il parvin t à s’échapper et à ga
gner la flotte vénit ienne, qu i  croisait dans ce moment 
devant Constantinople.

XXVI. Marc Jus tin ian i ,  voyant a rriver son gendre 
avec la précipita tion d ’un homme qui échappe au 
supplice, fut encore plus étonné d 'en tendre  l’entre
prise q u ’il avait tentée, et de voir le diplôme conte
nan t  la cession de l ’île de Ténédos. La validité de 
ce titre ,  donné par un  hom m e qui n ’était pas libre, 
pouvait  assurém ent ê tre  con testée ;  mais la posses
sion était im portan te ,  elle était a rdem m ent  convoitée 
par  les Génois : l’amiral  pa r t i t  su r- le -cham p avec 
ses dix galères, et l’île lui fut remise sans difficulté 
par  le com m andant ,  qu i  était dévoué à l’empereur 
dé trôné .

Tout cela se passait à l ’insu  du  gouvernem ent de 
la république.  Jus tin ian i  e t Zéno sentirent que s’ils 
n ’allaient soutenir leur cause à Venise, ils risque
ra ient  d ’y être désavoués. Ils laissèrent une bonne 
garnison dans Ténédos et vinrent se présenter de
vant le sénat, où le seul récit  de leur entreprise  ef
fraya les esprits  circonspects.

Cette acquisition allait nécessairement a t t i re r  sur 
la république  les armes de l’em pereur  de Constan
tinople et peu t-ê tre  même des T urcs .  Une pareille 
a tteinte au  dro i t  des gens pouvait  com prom ettre  la 
fortune, la liberté, la vie de tous les Vénitiens qui 
se trouvaient en Orient.  Jus tin iani  et Zéno repré 
sentèrent que l’em pereu r  qu i  avait signé la dona
tion était le prince légi t im e, e t que  par  conséquent 
la donation l’était  aussi ; que  si ou voulait la consi
dérer  comme le prix  d’un service, elle était acquise, 
puisque la délivrance de Calojean n’avait échoué 
que par  sa faute; que les Turcs  ne se mêleraient pas 
de cette affaire;  q u ’Andronic n’avait pas attendu 
cette circonstance p our  se déclarer  l’ennemi des 
V énitiens;  q u ’enfin cet  ennemi de plus ne mettait  
aucun poids dans la balance ; au lieu que l ’acquisi
tion d ’une Ile si im portan te  donnait  un  avantage 
considérable  pour le succès des expéditions m ar i t i 
mes dans l’Orient.  Ainsi, sousle  ra p p o r td e  l’équité , 
l’occupation de Ténédos était justif iée; sous le rap
port  polit ique, elle é ta i t  profitable.

Ces raisons dé te rm inèren t  le conseil;  on fit partir  
su r- le -cham p des troupes pour cette l i e , et on en 
confia la défense à celui q u i  en avait p rocuré  l’ac
quisition, à Charles Zéno, en lui d onnant  pour  col
lègue Antoine Vénier.

Cet événement avait d ù  être  considéré tout  au tre 
m ent à Constantinople. Andronic ne pouvait  voir 
dans  l’occupation de Ténédos que le prix d ’une en
treprise  criminelle . Les Génois,  désespérés de voir


